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(Suite.)

CHAPITHE ILi

AVENTURES DE CLLASsE.

Je pa: se sotàs silence maints joyeutes
ieènea duit nous fmiiies uteur, ou té-
moiilau des circolsl ! aalgutt's,

arue lii je ieux voui 'iiracona uter diffi

relite ttiîuits Vyilégétiques la'(îucuup
p.us imitrveilleus.i et plus int re..sautes
que tout cela.

Je i'ni pa1 besoin de vous dire,
Iîesseurs, quo ma suciéte de 1rédilee-
tiOtn se compusit. de ces braves couilla-

gnons qui savent apprécier le noble
plaisir iu li chasse. Les circonstauets
qui entourèrent, toutes mes aventures,
le bo'nhieulr qlui guida tous mtes ouups,
resteront parmi les llus beaux rtute-
nirs de ina viu

Un matin je vis, de ai frCtre de ma
uhlubru à cuucber. a isiand étang.
qui se trouvait dans le voisinage, tUut

couvert de canards sauvages. Décro-,
chant immédiatement mon fusil, je des-
cendis à la hâte l'escalier avec tant de
précipitation que je heurtai du visage
contre la porte: je vis trente-six chan-
delles, mais cela ne me fit pas perdre
une seconde. J'allais tirer, lorsqu'au
moment où j'ajustais je m'apperçus. à
mon grand désespoir, que le violent
coup lue je niétais donné à la figure
avait en môme temps fait tomber la
pierre de mon fusil. Que faire? Je
n avais pas de temps l perdre. Heuroen-
semtent, je me rappelai ce quoj'avais vu
quelques instants auparavant. J'ouvris
le bassinet, je dirigeit mon arme dans
la direction du giuier et je m'envoyai
le poing dans I un do mes yeux. Ce
coup vigoureux cu fit sortir un nombre
d'étincelles suffisant pour allumer la
poudre ; le fusil partit, et je tuai cinq
couples de canards, quatre sarcelles et
deux poules d*cau. Cela prouve que la
présence d'esprit est l'âme des grandes
actions 8i ell0 rend d inappréciables
services au so.dat et au marin, le chas-
seur lui doit aussi plus d'un hourcu&
coup.

Ainsi, par exemple, je me souviens

qu'un jour je vis sur un lac, au bord
duquel m'avait :.nmenê une de mes ex-
cursions, quelques douzaines de canards
sauvages, trop disséminés pour qu'il
me fut permis d'espér-er en atteindre
d'un seul coup un nombre suffisant.
Pour comble de malheur, mua dernière
charge était dans mon fusil, et j'aurais
précisément voulu les rapporter tous,
ayant à traiter chez moi nombre d'amis
et de connaissantes.

Je me souvins alors que j'avais en-
core dans mua carnassière un morceau
de lard, reste des provisions dont je
m'étais muni en partant. J'attachai ce
morceau de lard à la laisse de mon chien
que je dédoublai et dont j'attachai les
quatre fils bout à bout : puis je me blot-
tis dans les jones du bord, lançai mon
appât, et j'eus bitutôt la satisfaction
de voir un premier canard s'en appro-
cher vivement et l'avaler. Les autres
accoururent derrière le premier, et
l'onctuosité du lard aidant, mon appât
eut bientôt traversé le canard dans
toute sa longueur,uu second l'avala,puis
un troisième, et ainsi de suite. Au bout
de quelques instants mon morceau de
lard avait voyagé à travers tous les
canards, sans se séparer de sa ficelle
il les avait enfilés comme des perles.
Je revins tout joyeux sur le bord, je
tue passai cinq ou six fois la ficelle
autour du corps et sur les épaules, et
m'en retournai à la maison.

Comme j'avais encore un bon bout
de chemin à faire, et que cette quantité
de canards m'inuommodait singulière-
ment, je commenu'ai à regretter d'en
avoir tant pris. Mais sur ces entrefaites
il survint un événemet qui, au premier
moment, me causa quelque inquiétude.
Les canards étaient encore tous vivants ;
revenus peu à peu de leur premier
étourdissement, ils se mirent à battre
de l'aile ut à m'enlever en l'air avec eux.
Tout autre qlue moi eût assurément été
fort embarrassé. Mais moi j'utilisai
cette circonstance à mon profit, et, me
servaut des basques de mou habit com-
nie de rumes, je me guidai vers ma dc.
meure. Arrib'd au-dessus de la maison,
lorstqu il s agit de parvenir à terre sans
rien casser, je tordis successivement la
cou à mies canards, et je descendis par
le tuyau de lIa cheminée, et, à la grande
stupfaction de mon cuisinier, je toin-
bai sur le fourneau qui mr bonheur
n'était pas allumé.

J'eus une aventuri à peu près seu-
blable avec une <ýmnpagnie de perdreaux
J'étais sorti. pour essayer un nouveau
l'uil, et ilavais épuisé ia provision de
putit plomb, lorsque, coutre toute atten-
tu, je vis se lever sous mes pieds une
compagnie de perdreaux. Le désir d'en
voir lo soir môme figurer quelques.un%


